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			« À tous les merveilleux étudiants qui ont partagé leurs histoires et leur vie avec nous ; leur franchise et leur volonté d’engagement nous ont plus appris sur le design de vie que nous n’aurions pu l’imaginer. 

			À ma femme, Cynthia, qui m’a convaincu d’accepter ce job à Stanford ; je t’aime et je ne serais pas la personne que je suis aujourd’hui sans toi. »

			Bill Burnett

			« À ma chère épouse, Claudia, la vraie force littéraire de la maison, qui a refusé que je n’écrive pas ce livre et m’a constamment rappelé pourquoi. Ton amour me sauve, encore et toujours. »

			Dave Evans

		

	
		
			Introduction : la vie design

			Ellen aimait les cailloux. Elle aimait les collectionner, les classer, les trier selon leur taille, leur forme, leur nature ou leur couleur. Après deux ans dans une université prestigieuse vint le moment pour Ellen de choisir son option majeure. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle voulait faire dans la vie ou de qui elle voulait devenir plus tard, mais il fallait choisir. La géologie lui apparut comme le meilleur choix. Après tout, elle aimait vraiment beaucoup les cailloux.

			Les parents d’Ellen étaient fiers de leur fille, la future géologue. Quand elle obtint son diplôme, elle revint vivre chez ses parents. Pour gagner un peu d’argent, elle commença par faire du baby-sitting et à promener les chiens des voisins. Ses parents n’y comprenaient rien. C’était ce qu’elle faisait quand elle était lycéenne. Ils venaient de lui payer des études à l’université. Quand donc leur fille allait-elle se métamorphoser en géologue ? Quand donc allait-elle commencer son métier ? C’était pour ça qu’elle avait fait des études. C’était ce qu’elle devait devenir.

			Problème – Ellen s’était rendu compte qu’elle ne voulait pas devenir géologue. Elle n’avait aucune envie de passer sa vie à étudier les phénomènes à l’œuvre sur la Terre, ni ses matériaux, ni son histoire. Le travail de terrain ne l’intéressait pas, pas plus que travailler pour une société minière ou une agence pour l’environnement. Elle n’aimait pas établir des cartes ni écrire des rapports. Elle avait choisi la géologie par défaut, parce qu’elle s’était intéressée aux cailloux, et maintenant, son diplôme en poche, ses parents sur le dos, Ellen ne savait absolument pas comment trouver un travail ni quoi faire de sa vie.

			S’il était vrai, comme tout le monde le lui avait répété, que ses années de collège avaient été les quatre meilleures de sa vie, alors tout le reste serait forcément moins bien. Elle ne se rendait pas compte qu’elle était loin d’être la seule à ne pas vouloir travailler dans le domaine qu’elle avait choisi. En fait, aux États-Unis, seuls 27 % des diplômés exercent un métier lié à leur option majeure. L’idée qu’elle détermine le reste de sa vie, ou que les années d’université soient les meilleures de sa vie (avant une vie de dur labeur et d’ennui), correspondent à ce que nous appelons des « principes à problèmes » – ces convictions qui empêchent tant de gens de dessiner la vie dont ils ont envie.
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			Principe à problèmes : Mon diplôme détermine ma profession.

			Recadrage : Le métier des trois quarts des diplômés n’a pas de rapport avec leur majeure.
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			Vers l’âge de 35 ans, Janine était sur le point de recueillir les fruits de vingt ans d’abnégation. Elle était entrée tôt sur l’autoroute de la réussite et s’y était maintenue. Diplômée d’une des meilleures universités, titulaire d’un master dans une des meilleures écoles de Droit, elle travaillait pour une grande firme influente : elle était vraiment en train de « réussir ». Université, Droit, mariage, carrière – tout dans sa vie se déroulait selon ses plans ; sa volonté et sa capacité de travail lui avaient apporté tout ce qu’elle désirait. Elle était l’image même de la réussite.

			Mais Janine avait un secret.

			Certains soirs, une fois rentrée de son cabinet d’avocats, l’un des plus réputés de la Silicon Valley, elle s’asseyait sur sa terrasse face aux lumières de la vallée qui s’allumaient, et elle pleurait. Elle possédait tout ce qu’elle croyait désirer, mais elle était profondément malheureuse. Elle savait qu’elle aurait dû s’extasier devant la vie qu’elle s’était créée, mais elle n’y parvenait pas. Pas même un peu.

			Janine se disait que quelque chose clochait en elle. Qui donc s’éveille tous les matins incarnation de la réussite, pour se coucher tous les soirs une boule à l’estomac, une impression de manque, comme si quelque chose s’était perdu en route ? Vers qui se tourner quand on a tout et rien en même temps ? Comme Ellen, Janine était porteuse d’un principe à problèmes. Elle croyait que c’est en montant sur tous les manèges et en attrapant tous les anneaux qu’on trouve le bonheur. Janine non plus n’est pas seule dans ce cas-là. En Amérique, deux tiers des actifs n’aiment pas leur travail. Et 15 % le détestent carrément.
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			Principe à problèmes : La réussite fait le bonheur.

			Recadrage : Le vrai bonheur, c’est me dessiner une vie qui me con­vienne.
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			Donald avait bien gagné sa vie. Pendant plus de trente ans, il avait exercé le même métier. Sa maison était presque entièrement payée. Il avait envoyé tous ses enfants à l’université. Le montant de sa retraite avait été placé avec prudence. Sa vie professionnelle et sa vie personnelle reposaient sur des bases solides. Lève-toi, va au boulot, paye tes factures, rentre chez toi, va te coucher. Lève-toi le lendemain et recommence. Métro. Boulot. Dodo.

			Depuis des années, Donald se posait une question. Il se la posait au café, à la table familiale, à l’église, et même au bar du coin, où quelques doigts de whisky suffisaient à la faire tenir tranquille. Mais toujours, elle revenait. Elle le réveilla toutes les nuits à 2 h du matin pendant près de dix ans, elle l’accompagnait devant le miroir de la salle de bain : « Tout ça pour quoi, nom de Dieu ? »

			Pas une seule fois, le type qui lui renvoyait son regard dans la glace n’eut de réponse satisfaisante. Le principe à problèmes de Donald ressemblait à celui de Janine, mais il s’y accrochait depuis bien plus longtemps – une vie de bons et loyaux services, ça doit amener le bonheur. Non ? Donald souffrait aussi d’un autre principe : on doit faire ce qu’on sait faire. Si seulement le type dans le miroir avait pu lui dire qu’il n’était pas seul dans son cas et qu’il n’était pas obligé de continuer à faire ce qu’il avait toujours fait. Rien qu’aux États-Unis, plus de 31 millions de personnes entre 44 et 70 ans espèrent une « seconde carrière » – un travail à la fois porteur de sens, source de revenus et utile à la société. Certains la trouvent, mais beaucoup ne savent pas où commencer et redoutent qu’il soit trop tard pour un changement radical.
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			Principe à problème : Il est trop tard.

			Recadrage : Il n’est jamais trop tard pour dessiner la vie que j’aime.
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			Trois personnes. Trois gros problèmes.

			Les designers adorent les problèmes

			Regardez autour de vous. Regardez votre bureau, votre appartement, la chaise sur laquelle vous êtes assis(e), la tablette ou le smartphone que vous tenez entre les mains. Tout ce qui nous entoure a été conçu par quelqu’un. Et chacune de ces créations a commencé par un problème. Le problème de ne pas pouvoir écouter beaucoup de musique sans transporter une valise de CD a permis qu’on puisse écouter trois mille chansons sur un petit objet accroché à sa chemise. C’est à cause d’un problème qu’un téléphone tient désormais dans la paume d’une main, ou qu’une batterie d’ordinateur portable possède une autonomie de cinq heures, ou qu’un réveille-matin fait un son d’oiseau. Certes, la sonnerie pénible d’un réveil peut paraître un problème secondaire dans la marche du monde, mais il s’est avéré suffisamment grave pour ceux qui n’avaient pas envie de commencer toutes leurs journées par une série de bips désagréables. Ce sont des problèmes qui nous ont donné l’eau courante ou permis de bien isoler nos appartements. La plomberie est une solution à un problème. La brosse à dents est une solution à un problème. On a créé la chaise parce que quelqu’un, un jour, a décidé de résoudre un grave problème : s’asseoir sur des rochers fait mal aux fesses.

			“ Regardez autour de vous. […] Tout ce qui nous entoure a été conçu par quelqu’un. ”

			Il existe une différence entre les problèmes de design et les problèmes d’ingénierie. Nous sommes tous deux titulaires d’un diplôme d’ingénieur et l’ingénierie est une bonne façon d’appréhender un problème sur lequel on a beaucoup de données, lorsqu’on est sûr qu’il existe une solution meilleure que les autres. Bill a travaillé sur un problème de charnières sur le premier ordinateur portable d’Apple, et la solution qu’ils y ont apportée avec son équipe en a fait un des portables les plus fiables du marché. Cette solution a nécessité de nombreux prototypes et beaucoup de tests, comme dans les processus de design, mais l’objectif de créer des charnières qui résisteraient à cinq ans d’utilisation (soit dix mille ouvertures et fermetures) était prédéterminé et son équipe a testé de nombreux mécanismes différents pour l’atteindre. Une fois l’objectif atteint, la solution pouvait être reproduite des millions de fois. C’était un bon problème d’ingénierie.

			Comparez cela avec le problème de créer le premier ordinateur portable avec une « souris intégrée ». Comme presque toutes les fonctions des machines Apple dépendaient de la souris, fabriquer des ordinateurs nécessairement reliés à une souris par un fil était inacceptable. Il s’agissait d’un problème de design. Il n’existait pas d’exemple préalable, le résultat n’était pas prédéterminé ; dans le labo, plein d’idées circulaient, plusieurs concepts furent testés, mais aucun ne fut satisfaisant. Vint alors un ingénieur nommé Jon Krakower. Jon bricolait depuis un moment des boules de commandes – des « trackballs » – miniatures, et il eut l’idée folle de déplacer le clavier vers le fond de l’appareil, de façon à laisser juste assez de place pour insérer son outil de pointage. Ce fut le progrès décisif que tout le monde attendait, et ça devint l’une des signatures visuelles des modèles Apple.1

			L’esthétique des choses, leur apparence extérieure, est un autre exemple des problèmes sans solution exacte sur lesquels travaillent les designers. Il y a par exemple beaucoup de voitures de sport très performantes dans le monde, et toutes véhiculent une impression de vitesse, mais une Porsche ne ressemble pas à une Ferrari. Les deux sont élaborées par des spécialistes et leurs éléments constitutifs sont presque semblables, mais l’esthétique de chacune est très différente. Dans les deux entreprises, les designers prennent un soin infini à tracer chaque ligne et chaque courbe, chaque phare et chaque calandre, mais ils prennent des décisions très différentes. Chaque société travaille à sa manière – on reconnaît toujours une Ferrari à son air italien passionné et une Porsche à son exigence millimétrée. Les designers étudient l’esthétique pendant des années pour faire de ces produits industriels l’équivalent de sculptures mouvantes et émouvantes. Voilà comment l’esthétique se pose peut-être comme le plus grand des problèmes de design. L’esthétique touche aux émotions humaines – et nous avons découvert que, dès qu’il est question d’émotion, le mode de pensée ouvert et en mouvement du « design thinking » – la « pensée design » – se révèle le meilleur outil pour trouver des solutions.

			Lorsque nous nous sommes attaqués au problème d’aider nos étudiants à quitter l’université pour s’inscrire dans le monde de façon satisfaisante et productive – bref, à trouver ce qu’ils pourraient bien faire de leur vie –, nous savions que la pensée design serait le meilleur outil pour trouver une solution. Dans le design de sa vie, on ne poursuit pas un objectif précis, comme quand on doit fabriquer des charnières qui durent cinq ans, ou construire un pont gigantesque entre deux rives – il s’agit là de problèmes d’ingénieurs, qui disposent de données solides et de différentes options parmi lesquelles il faut choisir la meilleure.

			Quand on sait ce qu’on cherche (un ordinateur vraiment portable, une voiture de sport sexy ou un bon design de vie), mais qu’aucune solution évidente ne se présente, c’est là qu’on se creuse la tête, qu’on tente des trucs dingues, qu’on improvise et qu’on « avance pas à pas » jusqu’à obtenir quelque chose qui fonctionne vraiment. On le reconnaît quand on le trouve, qu’il s’agisse de la ligne harmonieuse d’une Ferrari ou du MacBook Air ultra-portable. Un grand design ne sort pas d’une équation, d’un tableau de chiffres ou d’une analyse de données. Il en émane une apparence et une sensation particulières – une esthétique qui parle d’elle-même.

			“ Une vie bien dessinée est une vie féconde – constamment créatrice, productive,
changeante, évolutive : la surprise y est toujours possible. ”

			De la même façon, un bon design de vie se reconnaît de lui-même et la pensée design aide à résoudre ses problèmes de design de vie. Tout ce qui rend votre vie quotidienne plus facile, plus productive et plus agréable est né d’un problème ; parce qu’un designer (ou une équipe de designers), quelque part dans le monde, a cherché à le résoudre. Nos lieux de vie ou de travail, nos espaces de jeu, ont tous été conçus pour améliorer notre façon de vivre, de travailler ou de jouer. Où que se posent nos yeux, on constate ce qui se produit quand des designers s’emparent d’un problème.

			Les bénéfices de la pensée design se voient

			Et vous verrez les bénéfices de la pensée design dans votre propre vie. Le design ne sert pas qu’à fabriquer des trucs chouettes comme des ordinateurs ou des Ferrari ; il sert aussi à fabriquer une chouette vie. La pensée design permet de créer une vie pleine de sens, joyeuse et épanouie. Peu importe qui on est ou qui on a été, ce qu’on (a) fait ou son âge ; on peut adopter ce mode de pensée – à l’origine des technologies, des produits et des espaces les plus extraordinaires – pour dessiner sa trajectoire professionnelle et sa vie. Une vie bien dessinée est une vie féconde – constamment créatrice, productive, changeante, évolutive : la surprise y est toujours possible. On en retire plus que l’on y met. Un bon design de vie ne se résume pas à « métro, boulot, dodo ».

			Comment le savons-nous ?

			Tout a commencé par un déjeuner.

			En fait, tout a commencé quand nous étions jeunes étudiants à Stanford, dans les années 1970 (Dave quelques années avant Bill). Bill a découvert la majeure « Design industriel » et, avec elle, une trajectoire professionnelle excitante. Enfant, il dessinait des voitures et des avions en restant assis sous la machine à coudre de sa grand-mère et, s’il passa son diplôme en design industriel, c’était parce qu’il avait découvert (à sa grande surprise) qu’il existait dans le monde des gens qui faisaient ça tous les jours, qu’on appelait designers. En tant que directeur exécutif de l’enseignement du design à Stanford, Bill continue à dessiner et à fabriquer des trucs (il est sorti de sa cachette sous la machine à coudre). Il dirige les programmes de licence et de master en design et enseigne à la d.school (l’Institut de Design Hasso Plattner – plateforme interdisciplinaire d’innovation de Stanford où tous les cours sont basés sur la pensée design). Bill a également travaillé pour des start-ups et des sociétés du Fortune 100 ; il a passé sept ans chez Apple, pour créer des portables (et des charnières) primés, et pas mal d’années dans l’industrie du jouet, pour créer des figurines Star Wars.

			Bill mesure sa chance d’avoir découvert si tôt le design industriel et une voie professionnelle amusante et épanouissante. En tant qu’enseignants, nous nous sommes rendu compte à quel point c’était rare pour les étudiants, même à Stanford.

			À la différence de Bill, quand Dave était étudiant en licence, il ne savait pas du tout ce qu’il voulait faire. Il échoua en biologie (on y reviendra) et finit par passer son diplôme en ingénierie mécanique – faute de mieux, pour être très franc. Durant son passage à l’université, il n’a jamais su répondre à la question « Qu’est-ce que je vais faire de ma vie ? ». Il a quand même fini par trouver, « à la dure », et a passé une bonne trentaine d’années à diriger ou conseiller des entreprises dans les technologies de pointe. Chez Apple, il fut responsable de la fabrication de la première souris et des premières imprimantes laser ; il fut l’un des cofondateurs d’Electronic Arts et a aidé de nombreux jeunes entrepreneurs à trouver leur voie. Après des débuts difficiles, sa carrière s’est magnifiquement déroulée – mais il n’a jamais oublié que ça avait été beaucoup plus dur que ça n’aurait dû l’être. 

			En marge de nos carrières et de nos vies de famille, nous avons toujours été en contact avec des étudiants ; Bill, à Stanford, où, pendant ses heures de permanence, il vit défiler des centaines d’étudiants qui se demandaient ce qu’ils allaient faire après leur diplôme ; Dave, à Berkeley, où il proposait un cours intitulé « Comment trouver sa vocation (alias La voix de la voie) », qu’il assura à quatorze reprises en huit ans. Mais Stanford lui manquait. Entretemps, sa trajectoire et celle de Bill s’étaient croisées à plusieurs reprises, aussi bien côté professionnel que personnel. Dave apprit que Bill venait d’accepter le poste de directeur exécutif de l’enseignement du design à Stanford, un programme que Dave connaissait bien. Il lui sembla que les exigences interdisciplinaires du cursus de designer risquaient de mettre une pression particulièrement forte sur les étudiants : essayer de trouver un projet de carrière à la fois sincère et pleine de sens, tout en étant viable économiquement. Il décida d’appeler Bill pour un déjeuner où il lui présenterait ses idées – à tout hasard. Si ça se passait bien, peut-être en reparleraient-ils lors d’autres déjeuners et, qui sait, d’ici un an ou deux, il en sortirait peut-être quelque chose.

			Voilà pourquoi tout a commencé par un déjeuner.

			Au bout de cinq minutes, c’était fait. Nous avions décidé de nous associer pour proposer un nouveau cours à Stanford, pour concevoir sa vie après l’université, en utilisant la pensée design ; il serait d’abord destiné aux étudiants en design, puis, si ça se passait bien, à l’ensemble des étudiants.

			Ce cours a fini par devenir un des électifs les plus choisis de Stanford.

			Quand on nous demande ce qu’on fait à Stanford, nous donnons parfois cette réponse expresse bien rôdée : « Notre cours aide les étudiants à utiliser les principes d’innovation de la pensée design pour résoudre un méchant problème : dessiner sa vie à Stanford et après ». Et bien sûr, on nous dit alors : « Super ! Qu’est-ce que ça veut dire ? »

			Ce à quoi nous répondons généralement : « Nous apprenons à utiliser le design pour trouver ce qu’on veut faire quand on sera grand ». Là, presque tout le monde dit : « Oh ! Est-ce que je peux m’inscrire ? ! » Pendant des années, nous avons été obligés de répondre non à cette question, en tout cas à tous ceux qui ne faisaient pas partie des 16 000 étudiants de Stanford. Ce n’est plus le cas. Nous proposons désormais à tous un atelier (www.designingyour.life) et nous avons écrit ce livre pour que vous n’ayez pas besoin d’aller à Stanford pour vivre une vie bien dessinée.

			Mais vous devez être prêt(e) à vous poser quelques questions. Des questions difficiles.

			Les designers aiment aussi les questions

			Comme Donald qui se regardait dans la glace toutes les nuits en se demandant « Pourquoi tout ça, nom de Dieu ? », chacun se débat avec des questions de ce type sur sa vie, son boulot et son rôle dans le monde.

			
				
				
				
					
							
							• Comment trouver un travail acceptable ? Et pourquoi pas, que j’aime ? 

							• Comment bâtir une carrière qui me permette de vivre confortablement ?

							• Comment trouver un équilibre entre vie professionnelle et vie de famille ? 

							• Comment faire bouger les choses ?

							• Comment devenir fabuleusement riche tout en restant mince et sexy ?

						
					

				
			

			Nous pouvons vous aider à répondre à toutes ces questions – sauf la dernière.

			On nous a tous un jour demandé : « Qu’est-ce que tu veux faire quand tu seras grand(e) ? » C’est la question fondamentale de la vie – qu’on ait quinze ou cinquante ans. Les designers adorent les questions, mais ce qu’ils aiment par-dessus tout, c’est les recadrer.

			Le recadrage est un des principaux partis pris du designer. Des tas de grandes innovations sont nées d’un recadrage. En mode design, on dit toujours « Ne commence pas par le problème, commence par les gens, commence par l’empathie ». Quand on se met à la place des futurs utilisateurs, on définit un point de vue, on échange des idées et on commence à faire des prototypes pour savoir ce qu’on ignore encore du problème. Ce qui débouche habituellement sur un recadrage, qu’on appelle aussi bascule. Un recadrage, c’est quand on récupère de nouvelles informations sur un problème, qu’on modifie son point de vue et qu’on se remet à réfléchir pour faire des prototypes. Au départ, on pense qu’on est en train de concevoir un produit (un nouveau mélange de café et une nouvelle machine à café) et on recadre en s’apercevant qu’on est en train de changer l’expérience même du café (Starbucks). Ou bien, pour réduire la pauvreté, quand on arrête de prêter de l’argent aux riches (comme le fait la Banque mondiale) pour en prêter à ceux qu’on considérait comme trop pauvres pour être capables de rembourser (micro-crédit et Grameen Bank). Ou encore l’équipe qui, chez Apple, imagine l’iPad, soit un recadrage complet de l’utilisation même d’un ordinateur portable.

			Dans le design de vie, on recadre beaucoup. Le plus important des recadrages, c’est qu’on ne peut planifier parfaitement sa vie, qu’il n’existe pas une solution unique et que c’est une bonne chose. Il y a bien des façons de construire sa vie, qui permettent toutes d’espérer le genre de réalité créative et inattendue qui fait que la vie vaut d’être vécue. Votre vie n’est pas un objet, c’est une expérience ; le fun vient de la façon de sculpter cette expérience et d’y prendre plaisir.

			Le recadrage de la question « Qu’est-ce que tu veux faire quand tu seras grand(e) ? », c’est « Quelle personne veux-tu devenir ? ». La vie, c’est grandir et changer. Rien de statique là-dedans. Ce n’est pas la destination qui compte. Il ne s’agit pas de répondre à la question une fois pour toutes, et après, c’est réglé. Personne ne sait vraiment ce qu’il veut devenir. Même ceux qui ont coché la case docteur, avocat ou ingénieur. Il ne s’agit là que d’indications vagues sur le chemin de la vie. Il y a tant de questions qui continuent de se poser à chaque pas. Ce dont on a besoin, c’est d’un processus – un processus de design – pour élucider ce qu’on veut, quel genre de personne on a envie devenir et comment créer une vie qu’on aime.

			Bienvenue dans le design de vie

			Le design de vie, c’est la façon d’aller de l’avant. C’est ce qui aidera Ellen à passer de son diplôme à son premier emploi. C’est ce qui aidera Janine à passer de la vie qu’elle est supposée avoir à celle qu’elle a envie de mener. C’est ce qui aidera Donald à trouver les réponses aux questions qui le réveillent la nuit. Les designers imaginent des choses qui n’existent pas encore, puis ils les construisent, et puis le monde change. On peut faire ça avec sa propre vie. On peut imaginer une carrière et une vie qui n’existent pas encore ; on peut se construire une identité future et du coup, sa vie change. Et si votre vie vous semble assez parfaite comme elle est, le design de vie peut quand même vous aider à la rendre encore meilleure.

			Quand on pense comme un designer, quand on a la volonté de poser des questions, quand on réalise que la vie consiste toujours à concevoir quelque chose qui n’existait pas auparavant, alors la vie se met à étinceler d’une façon qu’on n’aurait jamais imaginée. Si, bien sûr, vous aimez les étincelles. C’est votre dessin après tout.

			Qu’en savons-nous ?

			Dans le cadre de l’enseignement du design à Stanford, nous avons enseigné la pensée design et le design de sa vie à plus de mille étudiants. Et nous allons vous confier un secret : personne n’a jamais échoué à ce cours. En fait, c’est impossible. Nous avons plus de soixante ans d’expérience combinée dans l’enseignement, nous avons enseigné cette approche à des lycéens, des étudiants en licence, en master, en doctorat, à des jeunes adultes, des cadres en milieu de parcours et des retraités à la recherche d’une seconde vie professionnelle.

			En tant que professeurs, nous avons toujours garanti à nos élèves « une permanence à vie ». Ça signifie que si vous prenez un cours avec nous, nous serons toujours là pour vous. Point. Des anciens étudiants reviennent nous voir au fil des ans et ils nous racontent combien les outils, les idées et les partis pris que nous professons ont changé leur vie. Nous avons bon espoir – et même confiance – que ces idées puissent également changer la vôtre. 

			Mais ne nous croyez pas sur parole. Stanford est un lieu de rigueur. Les anecdotes sympathiques n’ont pas beaucoup de valeur dans le milieu universitaire. Pour parler avec autorité, il faut des chiffres. Notre cours est l’un des rares cours de pensée design à avoir été testé de façon scientifique et à avoir prouvé son rôle déterminant par nombre d’indicateurs. Deux étudiants en doctorat y ont consacré leur thèse et ce qu’ils ont trouvé était plutôt enthousiasmant.2 Ils ont montré que ceux qui ont suivi notre cours arrivent mieux à définir et suivre une voie professionnelle qui leur convient vraiment ; ils souffrent de moins de « principes à problèmes » (ces maudites convictions qui vous retardent et sont juste erronées) et peuvent mieux générer de nouvelles idées pour leur design de vie (capacité d’idéation accrue). Avec des chiffres « significatifs sur le plan statistique », ce qui, en langage normal, signifie que les idées et les exercices que nous proposons dans notre cours et qui vont vous accompagner tout au long de ce livre se sont révélés efficaces ; ils peuvent vous aider à trouver ce que vous voulez et vous montrer comment l’obtenir.

			Mais nous devons être très clairs dès le départ. Science ou pas, c’est avant tout une affaire très personnelle. Nous pouvons vous fournir des outils, des idées, des exercices, mais nous ne pouvons pas trouver la solution pour vous. Nous ne pouvons pas avoir vos intuitions, changer la façon dont vous envisagez les choses et vous alimenter en révélations non-stop, le tout en dix étapes faciles. Ce que nous pouvons vous dire, c’est que si vous décidez d’utiliser ces outils et de faire les exercices du design de vie, vous génèrerez les bonnes idées dont vous avez besoin. Car telle est la grande vérité : il existe de nombreuses versions de vous-même et elles sont toutes « bonnes ». Le design de vie aide à vivre n’importe laquelle des vies qui sont à l’affiche de votre multiplexe perso. Rappelez-vous, il n’y a pas de mauvaises réponses et nous ne vous notons pas. Dans ce livre, nous vous proposerons quelques exercices, mais il n’y aura pas de réponses à la fin pour vous dire comment vous avez réussi. Nous avons ajouté un récapitulatif des exercices à la fin de chacun des chapitres qui en comportent – une section « À vous de jouer » – parce que ce que nous recommandons, c’est d’essayer soi-même. C’est ce que font les designers. Nous ne vous comparons à personne et vous n’avez pas à le faire. Nous sommes là pour co-créer avec vous. Imaginez que nous faisons partie de votre équipe personnelle de designers.

			En fait, nous vous conseillons de vous constituer immédiatement une équipe de designers – un groupe de gens qui vont lire ce livre et faire les exercices avec vous, une équipe de collaborateurs où chacun soutient tous les autres dans sa quête d’un bon design de vie. On reparlera de cela plus loin dans le livre et, bien sûr, n’hésitez pas à le lire d’abord de votre côté. Beaucoup de gens pensent que les designers sont des génies solitaires, qui travaillent seuls en attendant l’inspiration subite qui résoudra leur problème de design. Rien n’est plus éloigné de la vérité. Certains problèmes, comme le dessin d’un tabouret ou d’un nouveau jeu de blocs pour enfants, sont assez simples pour être résolus par un seul individu, mais dans notre monde très technique, presque tous les problèmes requièrent une équipe de designers. La pensée design prolonge cette idée en suggérant que les meilleures idées viennent d’une collaboration sans réserve. Le parti pris de la collaboration sans réserve fonctionne sur le principe que des gens d’horizons très divers apporteront à une équipe les connaissances, humaines et techniques, qui leur sont propres. D’où une meilleure capacité à se mettre à la place des futurs utilisateurs et de meilleures chances d’élaborer des solutions vraiment uniques par confrontation d’univers différents.

			Nous en avons sans cesse la confirmation dans les cours d.school de Stanford, où des étudiants en master montent des équipes de business, de droit, d’ingénierie, d’enseignement ou de médecine, qui ne cessent d’innover de manière spectaculaire. Ce qui fédère ces équi­pes, c’est la pensée design, l’approche de la création fondée sur l’humain, qui tire avantage des différences de profils pour stimuler la collaboration et la créativité. Généralement, quand ils s’inscrivent à notre cours, les élèves n’ont pas de formation en design et, au début, les équipes ont du mal à être productives. Ils doivent d’abord adopter les partis pris des designers − particulièrement la collaboration sans réserve et la conscience qu’il s’agit d’un processus. Après, ils découvrent que leurs capacités en équipe sont bien supérieures à celles de n’importe quel individu isolé et la confiance qu’ils ont en leur créativité explose. C’est un processus qui a permis à des centaines de projets d’étudiants et d’entreprises innovantes, comme D-Rev et Embrace3, d’être couronnés de succès ; ce qui prouve que la collaboration est la façon dont le design marche aujourd’hui.

			Alors oui, dessinez votre vie avec génie, mais sans vous sentir obli­gé(e) d’être un de ces fameux génies solitaires.

			Penser comme un designer

			Avant de se lancer dans le design de sa vie, il faut apprendre à penser comme un designer. Nous donnerons quelques façons simples d’y parvenir, mais il faut d’abord comprendre un point très important : les designers n’imaginent pas leur progression, ils la fabriquent. Qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’il n’est pas question de se perdre en hypothèses sans liens avec la réalité – du monde ou de sa personne. Vous allez fabriquer des choses (nous appelons ça des prototypes), tenter des trucs et bien vous amuser en route.

			“ Les designers n’imaginent pas leur progression, ils la fabriquent.  ”

			Vous voulez changer de métier ? Ce livre vous y aidera, mais pas sans rien faire en attendant de décider la nature de ce changement. Nous allons vous aider à penser comme un designer et construire votre avenir, prototype après prototype. Nous allons vous aider à aborder les défis de votre design de vie avec le même type de curiosité et de créativité qui ont présidé à l’invention de l’imprimerie, de l’ampoule ou d’Internet.

			Nous nous concentrons avant tout sur le métier et la carrière parce qu’il faut bien admettre que nous passons l’essentiel de nos journées et de nos vies à travailler. Le travail peut être une source quotidienne de joie et de sens. Il peut aussi être un supplice sans fin, un temps perdu infini à essayer de survivre jusqu’au prochain week-end. Une vie bien dessinée n’est pas une vie de corvées. On n’est pas sur Terre pour passer huit heures par jour à faire un travail qu’on déteste en attendant la mort.

			Ça peut sembler un peu mélodramatique, mais beaucoup de gens nous disent que ça décrit bien leur quotidien. Et même ceux qui ont la chance de faire un métier qu’ils aiment se sentent souvent frustrés et ont du mal à équilibrer leur vie. Il est temps de changer de façon de penser – dans tous les domaines.

			La pensée design comporte certains partis pris simples. Ce livre va vous les enseigner –  avec la façon de s’en servir dans le design de vie.

			Les cinq partis pris que vous allez apprendre pour dessiner votre vie sont : curiosité, parti pris de l’action, recadrage, réceptivité et collaboration sans réserve. Voilà vos outils. Avec eux, vous pouvez tout construire, y compris une vie qui vous plaît.

			Être curieux

			La curiosité fait entrer la nouveauté partout. Elle invite à l’exploration. Elle met tout en jeu. Mais avant tout, en étant curieux, « on améliore ses chances d’avoir de la chance ». C’est comme cela que certains voient des opportunités partout.

			[image: ]

			Essayer

			Quand on adopte le parti pris de l’action, on s’engage à avancer pas à pas. Et non à s’asseoir sur un banc pour réfléchir à ce qu’on va faire de sa vie. L’important, c’est d’entrer dans le jeu. Les designers tentent des trucs. Ils font des tests. Prototype après prototype, échouant souvent, jusqu’à trouver ce qui fonctionne et résout leur problème. Parfois, ils découvrent que le problème est complètement différent de ce qu’ils croyaient au départ. Les designers épousent le changement. Ils ne se focalisent pas sur un objectif prédéterminé, parce qu’ils sont toujours curieux de ce qui va se passer ensuite – pas du résultat « final ».
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			Recadrer les problèmes

			Recadrer, c’est pour les designers la façon de se sortir d’un blocage. Avec un recadrage, on s’assure également qu’on travaille sur le bon problème. Un design de vie suppose des recadrages majeurs qui permettent de prendre du recul, d’examiner ses idées préconçues et d’ouvrir de nouveaux champs de solution. Tout au long de ce livre, nous recadrerons les principes à problèmes qui empêchent de mener la carrière et la vie qu’on souhaite. Le recadrage est essentiel pour identifier les bons problèmes et les bonnes solutions.
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			Avoir conscience du processus

			Nous savons que la vie est parfois brouillonne. Pour chaque pas en avant, on peut avoir l’impression d’en faire deux en arrière. Des erreurs seront commises, des prototypes balancés. Une part importante du processus, c’est de lâcher prise – oublier sa première idée ou une solution moyenne. Et parfois, de grands concepts naissent de cette pagaille. Le ressort Slinky, le téflon, la Super Glue, la pâte à modeler Play-Doh ont été inventés comme ça. Aucune de ces choses n’existerait si un designer ne s’était pas trompé quelque part. Quand on apprend à penser comme un designer, on apprend à être conscient du processus. Le design de vie est un voyage ; oubliez l’objectif final, concentrez-vous sur le processus, vous verrez bien ce qui se passe ensuite.
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			Demander de l’aide

			Le dernier parti pris de la pensée design est...
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